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LA RENCONTP. E D E ^ »?1/

Henry le Grand av Roy^
touchant le voyage d'Efpagne.

Mo N fils fcroit-il bien poflîbîe que la gener©«i

ficcdetcsanccftresçufl pris fin par I^ fin de
ma vie^qu'elle ne vouluft rebourgeonner en loy^

Que le coup qui cclypfa mesiourS) bruniïïètuàî

èc voile ton nom , le nom dis-jc.des Bourbonf^

<i*vn nuage d'eiernelle obfcurité» Eft tu encore»

fî enfant ayant atcaint l'aage de quatorze an», de Jj

ne difccrncr ce qui te peut apportcr'dcla c6m<» ^
tnoditc, aueccfequi tepeutcauferde TennyMcéc
aageieportoisdes-jal'efpee au codé,mais non pa» ' ,

tant pour la bicn-feance, comme pour la deffenfi-

tic: mais non pas tant pour parade, comme pouc

l'empoigner au chaftiment de ces Rodomons EC»

ptgnols,qui de tout temps onttarché&tafchcronc

il iamais d'empiéter, & fur noftre nom > & fur no«

ftrc patrimoine.Ignores tu les guerres que i'ayeucj

contr'eux^Nefçay tu point les victoires que Dieui

& ma valeur m*onc fait obtenir fur eux î'Et n'as-ca

iamais entendu ce que durant la paix, ils ont vou-

lu brafTer contre moy & mes Royaumes^ Nul ne

i a-il déclare comment ils t'ont voulu faire mouric

cflant cncores au berceau? comment ils auoieut

feduit à ta ruyne, quelques vns de mes plus valcu*

rcux &c releuez fubjets & feruiteurs. Souuray , \c$

vertus & la vigilance duquel t'auois rendu dcpofi-

taire 4c vie , ne tcfait ilp«>incvoirie[comcccdcf H^
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«.....^cursqui te menace^par Falliance auec ceMar--

rane? Sa fidélité eft-elle efteinteauec ma vie? Le
mefme coufteaa qui a caufénmmort , auroic-il

point fait brefche \ fa loyauté? QuelquVn le me -

nace-il s'il t'cnfèigneles chemins que ie luy auois

c6mandé de te faire teuirç'Ou Tor d'ErpagneJe fait

il te conduire par Aqs fentiers retorts, aguectez pac

ton plus grand & plus cruel ennemy. ,N'as tii

iamais efté touché de ma mort ? fi cela eft, n*as*

tu-iamaisêu cefteenuie de vanger mon fang trai-

fireufement efpandu 5 à la fualion du Cartillan^

mais mediatement par ceux que tu regardes de

meilieur criifA céilelieute que mon atne repofe

là ha'ulcau Ciel,aueclesherosiScbien-heureuXjfaut

ilquema foelicité foitinterropuë par les clameurs

des gens de bien, àe$ bons François , qui deman-
dent les Anges tuteurs de ce Royaume, qui crient

à moy,çouc les fecourir des griffes de ce Lion d'E-

fpagne, qui veut engloutir foubs le manteau d vti

iï>ariages Alliance deteftablcjqui te cauferala mort
^ la r'iyue entière de tes pauutes fubiets. Ne vois

tu que le iour de tes nopces eft la veille aiîèuree de

ta perte ? As- ta bien lî peu de courage ( fi tu as ia-

mais efté engendré de mes reins) de te vouloir al-

liera ceux qui font les vrais moteurs du parricide

de ton père? Pailà, tu meferois feupçonnerde la

chàlleté de ta mere,ne te relFentantde ma mort,^:

netafchantplultoftàla vangerqu'à teioindre par

jnariage auec les autheurs d'icelle. Au lieu de te

faire direde chacu|i,i)iiiter Alcidejtu te ferois pro-

clamer vn fécond Thérfite^que ne regimbe tu doc

Contre cétaiguilievNe vois tu pas les bons aduis du
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Prince de Conàé ton couiîn? Si tu les vois
> que ne

les enfuis tu? Il tafche de prologer ta vie^ augmen-
ter ton honneur , Si maintenir ton Empire ; & tu

cours au deuant de ta mort^ de ton deshonneurj êc

de la dcftruélion de ta Couronne.

Lors que le fem- Comte de Soi (Tons voulut met-

tre en auant le chaftiment des perfides Confeiliers

de ma mort. Se parler de rempefchement de cefte

funefte Alliance, on luyenfermale chemin pan

vne lettre Empoifonnee. LeDucés:lè Cheualier

de Tandofmes mes fils , Se tes frères naturels, ont

eftémisen butte, pourauoirefté trop fidèles en-

uers toyj l'vn a cfté rétine prifonmer au Louure,

( rendre mon Louure pariicipant de la tyrannie) ik.

a fally d'en perdre la vieJ'honneur&'ies moyens.
L'autre en a efté enuoyé comme eR exil à Malte.

Quoy? celuy que tu aymois tant, que tu cherilTois

tant, que tu embrafîois fi fouuenc, que rendois

participant de lesfiius fecrettes volonteZjdetes

ioyes, de tes plaifirs, par lequel ieul ru4nrois
,
par

Jequel feul tu te gouuernois, mais qui ne viuoit,6c

n'a depuis vefcu , &ne viura que pour toy, tu as

permis fonbanniiTemenr? Auffi tu fouffies qu'on

iè mocque de toy, que l'on fe iouë de toy. On Va.

enuoyé quérir, mais on luy fait tenir le chemin ds

Rome, le chemin d'Itahe. Ecpourquoy àton ad-

uiSjfinon afin qu'il reçoiuc en ce pays là quelque

boucon, ou quelque parfum
, qui luy accourcifife

lentement (es iours: car s'il mouroitdVné mort
futise, on recognoiftroit la fraude. Son aifnéeft

ton frère, tu permets qu'va Marefchal de Briflac

luyfecetcfte.
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Peut-eftre ne luya-il voulaferuir ^eBarJacîie,

qu*il luy veuille tant de mal. Mais non : car s'il Ten

€uft requis, il s'en fuft reiTenti iufque» à la mort &
fur la chaude. Tu endures qu'il ne foie receu pour

légitime Gouuerneurde la Bretagne, gouuerne»

jïientque ie luy ay donné moymcfme. Tu per-

mets mes <;bmmandemens annuliez ^ êc tu veux

que ie tecroyemon fils.Si i ay engendré ton corps

au moins n'ay-je pas engendré cefëe tienne pufilla*

nimiié de n*ofer commander à baguette* Si dans la

Bâftille iay fait fauter la tefte d*vn des plus vaillans

êc courageux homme du monde , n'en fçaurois tu

faire autant à ceux qui te mainêt comme vn mor,

caau de cire. Ceux de tonConfeil ioiientdetoy

commed'vnepelotte. Ton petit coufîn le Comte
de Soi(Tons,efl-tropieune pour remuer les aifles,

s'il eftoic d*aage, ie ne fçaurois croire qu'il fîgnaft

ton infelice mariage. Tes frères n&turels de Ver-

neuil de Morel, n'ofèroient mouuoir les lèvres

pour en rien dire, biê que i*eufïes ce qu'ils en pen-

penferoient. LeDucdeLongueuille, ( ce braue

prince ) fait bien paroiflrc qu'il n'y confent pas. Il

^ft fils d*vn trop bon Père, pour s'accorder à ces

merchancetez : il aymeioii mieux finir fa vie
, que

fon honneur fut tant foit peu tafché de ces macu-

les. Non non s ce miferabîe Conchine en partie

câufe de ma mort, negagnerarien fur luy, bien

qu'il fuft accompagné de toutes les forces de fes

amis. Ce gentil Prince ne fçtit que c'cfl d'eflre

gourmande, penfc tu que'ce fàgeDuc de Mayen-

ne fe vueille embrouiller en ton Alliance^le Conai-

fâind Paul ne fe laiil@ia iâmais aller à Toc d'£fp«-

f--^'-^.
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gne, pour confentir à tes nopces-

S*i\ a fait vne fois le voyage d'EfpagnCj ne fçais

tu pas quecefutparcommandemencdetaMerc,
qui peuc-cftre fouhaiitoit plus d'Efpou fer Phili-

pes, qu'elle ne defiroit que tu fullès joint àrinfan»

re. Quoy /foufrirois-tu bien que ceMarranein-

fedaft ma couche, l a couche, diC-je, de ton Père,

la couche, dif-je, de ta Mère. Ce fage Marcfchal

de Bouillon , vaillant & vigilant aux affaires d'E-

ftat.s'il en fut Jamais fur la face de Ja terre, vou-=

droit il bien s'accorder à ces deteftables nopces?

EtTErdiguiercs grand guerrier & ferme de iuge-

mentjfigneroit-il bien cefte horrible procédure J

Nenny»Ces deux icy fereflTouuiennent trop Bien

de Tan [eptante 6c deuXjils n'ont perdu lamemoi;-

re de la faind Barthélémy ; vne tante fît célébrée

mes pîcmieres nopces par le fang innocent de
beaucoup de miliers de créatures, &vnc niepce

eut autentifer les tiennes du meurtre d'autane

êc plus de perfonnes* L^s Guifards ^ Neaers

font les chiens couchans,&a-on endormyVcn-
dofme&Rais: Mais demande-leur-en leur aduis

en particulier, ils nieront que l*eiïeâ:d'vn fî exé-

crable Hymeriée foit bon ôc neceflaire,ny poux

toy n V pour ton Royaume. D'Efpernon voit bien

quefa ruyne dépendde la negatiue de celle aliian-*

ce. Car fi leConfeil de ton Coufia le Prince de

Condé eftoit fuiuy de venger ma mort , fans

doute on iroutieroit ce malheureux coulpable.

Ah! s'il euft voulu il euftpeuempefcher le coup:,.

Mais comment empefcher,puis que luy-mefme
auoit inJuit ce defloval Rauaillac à ce parrici-

de. Et au lieu ds le faire woutir jaufUemeat a*
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oecîuy>o»rentretîenten çc^fterplendeurcîe Co-
iooe! de toute rinfàRterieFrançoife, an préjudice

eu rermenc de donation que i'en auois fait a mon
Êls deVendofmc.TQ permets que Ton puniiîe Tin-»

jioceDC pour kcoulpabie.

Dat feniam coruis fëxat cânjkra columlas,

D^efpernon eft libre , leiuite accufateur eftran-

glé mefchammeot dans lesprifons. Le conlpable

ell;£anc& quitte, & l'accusatrice pleure fa capti-

xméSc fârriiifere aux filles Repenties ,bu pluftoft

elle fappofte suec patience Jes ioliffiances que
Hnitidiee régnante luy fait auoir pour iâlaire de

fa ]i|{lîce. Bretîgny me i'auoit bien dit, Ôc i'ef-

perois ineredule. Ce poltron de Conehine qui

Ba landais elTayé (on elpée ( (inon traiftreufement

'fur va pauure Cîerc) pour recompenfe de Tes

deiïeruices a la France , fe voit Marelchal de

France. Cerfeiloyal, il fit tuer Tautre iour vn bon
Fancois dans Amiens, il en a fait fauuer les meut-
irier^, 6^ cependant le voila aux bonnes grâces de

ta Mère v & cependant ru le carreiTe. Et tu es mon
^

Fils r'Cefte forciere , cède diablellè te CTonuetne à

fa pode , 3c tu l'endures : au (îî bien t'a- elle enfor-

celécômmeelle a enchantée ta Mère. Permets-tu

queCcTfàr foit en tes prifons de la Baftille, & que

cefte Mère fe pcomefne dans ton Louure. S*il

eft coulpable fais-le punir : fi Ton accufàtion eft

veritablespourquoy endures-tu qu'elle viue? Si

les yeux font aueuglesrout le corps Teftauffi :Si

Ats yeux font malins ,tout le corps fera vicieux*

Voy ce grand corps de ton Eftat guidé par des meCm

çha^nsConfeillers.Confidere & la vie & les mœurs

de ton Chancelier, Efpagnol en fon^j^:* "*'!,: ^-;



iamais : De mon temps il n'eftoit pas abfolu com-

me il eft dans ton Confeil ,auffi rempefchois-je

bien d'eflendre Tes aifles , & de s*agraiîdir aux

defpensdu public, n y dapardculicr: Mais à cède

heure confteau trenchant àes deux coftezje vo'ik

grand penGonnaire ôc de la France & de l'Elpa-

gne,chefde la fadlion Caftilliane, il attrape de

routes parts , Se à droide Se à gauche. Les gros lar-

rons font pendre les petirs:il iît fouetter dernier

remenc vn faulîaire, poiir.auoir contrefait les

Seaux 5 &c n'eil-ce pas cncores pis d'en auoir ia

charge, & les employer à chofe meichame* Ville-

r<)y,cct efprit infernal Se diabo/ique, fubril en

toutes forres demerchancetez s'il en fut iatiiais

nay de Mère, faut-il que fesaduis foientdcsAr-

reftsj&fes dits desEdiîs,&ravoixdesLoix:Iny

qui de tour temps n*avfé que de tromperies, 6c

de tous genres de malice, c'eftoit luy qui fe feruoic

de l'Hofte ^ defcouurir tous mes fecrets au Roy
d'Efpagne: à la bonne heure pour Ton maiftre (è

noya ce mcfchantjCar eflant attrappévif,ileu(l

décelé l'cfcolle, ôcles teftes du maiftre & refcoi-

lier enflent feruy de vidlime au Dieu du filence,

ainfi à ceft'heure ne te trahiroit-il pas. Mais las! ça

auois-je les yeux quand i*ntrodui{i en monCon-
feil ce perfide lannin? ne fçauois-jc pas que du-

rant la ligue fdefloyal qu'il eHoit) il auoit figné

ma mortj&m'appelloit Bearnois?Ne deuois-je

pas bien croire , qu'imbu dVnc mauuaife odeur il

s'en reflentiroit toute favie,il l'auoit (ignée. Vil-

leroy l'anoic efcfitejSillery feellée, mais tous e-

toiem maintenus par le chef de mon infanterie

qui les ypouiroitdeiour à auue,& auoit iuré fie
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les deffendrc. A quelle occafîon arma-il donc le

régiment de mes gardes jfinon afin qu'ils fufTenc

tous ( les traiftrcs) en feureté contre les bons Fran«

cois, qui fembloient deuoir murmurer de ma
mort Ôc les en accufer , & luy-me(mement , puis

que i'auois eftcble (Té auprès de luy,& qu'il m*euft

peu fauucr s'il euft voulu.Ienefçay fi i'endoisauf*

îî accufer M6nc-bafon,veu qu'il ne s'cfmeut au-

cunement Jufques à tant que iecriay quei*eftoi$

mort, de me penchalTe fupîuy tombant. Ge qui me
fait quafi croire, c*eft 'que ie voy que depuis ma
mort 5 il ofe leucr Tes cornes à Tai^contre de mon
fîlsde Vcndofme, ne le voulant recognoiftre pour

tel que ie luy aupis commandé , toutesfois il auoit

îe dos tourne deuantmoy.Briffac ce (odomite, n'a

il point tremp'é fon ame dans mon fang, efpritca*

paole de toutes fortes de trahifons, mais remply de
poltronnerie autant comme ces anceftres ont ea
de courage : Montbarrot deuant qui ce poltron fc

init vn iour à genoux , pourroit bien dire s'il eut ia*

mais la hardielTe de faire chofe qui valuft,ny fe

trouuer aux coups dans la Bretagne durant noi

guerres ciuiles. Il euft efté beaucoup plus neccffai-

re de fuiute leconfeildeDiogene aux Eftats der-

nièrement aflemblez , que de le menacer de mort,

$*il ouuroit la bouche contre ceux qui on t caufé ta-

citement la mienne.Si j'euflc vefcu ieufle bien cm -

pefcbé la grandeur & l'opulence de ces ruftrcs

Gonfeillers d'Eftat ; ie leur eufle tenu la bride de fî

près, qu'ils n'eulTcnt (ccu faire les cheuaux erdiap*

pfz. Si Seuilly euft efté continué en la charge, la

Baftilie ne feroit aujourd'huy vuide de threfors,

' '-#,



conimeelîe €ll,!es pesir,? coqinniâiîJtqtjl feiëni
'

ennchis de tes derpoîiilîes nefèroienj: finiàgnid-»

fques comme ilsfoac.Ballion ce pourccaUjïi'auroiÊ

deuoré comrî^e il a fâir^vn million de Hures kfâ
part.Pontcbartain ^cet ignoraor^en feron haïu&r

puiffant feigneiir comme il elt. Lomcnie , ceC

efpriE autant tranerféque ces y^wx , n'iiiuoit âc«

quis tant de biens, Philipeâu ce rrj(é,n'2moi: h
bource li bien ferrée. Dolé ce frauduleiix, ïi'&mcip

mis la maiii dans les threfor.s que i'suois aifembies^

Ron fans câufe porte -il ce iio-m, puis qifil eft rant

rempiy de dol. Aimult ce feio.: Religieux lîauroit

pefclié félon fon inladable aîaadce, dans les coffres

delaBaftîiie. Maupeou naaroif englué fesrbaiîii*

dans l'or & l'argent que i'au ois sroalTé» As tubieit

enduré que les Cardinaux deSoutdy 6c diiTtj:'^

ron milTent en auant que tu n'eflois fcigneur tenri«

porel de tout ce qui eft enclos an corde de ta Cou-*

ronne ^ êc tu ne les as châtiiez de leurs terneritez |

cnroresTvn voulut il dire injure à ronCoufin Is

prince deCondé qui s'y oppofa. L'Euefqu^ de
Chartres a efté beaucoup plus homtne de bien

que ces deuxPceîaîs icat iî maintenoit dernière*»

nient entre plufîeurs
,
que lalliânce d'Efpagne c*

ftoittres-dangereufe à la France^ d^ qu'il vsudrois

mieux q'.>e la pefte faft efpandaè' pi.: tout le Roy-«

ajme,qne (i ces det£n:ables nopccsfe faifoientô

Auffi eft'il forty d'vn père bon Franc jisj ci Lcïti'-

me de bien ; c'eft la raîfon qu'il rcnfuiae, qu'il

l'imite aux cflreds de h \ ie, ('uuant c£ proueibci

S^pe folct jimilis film ejje patri

Mais ^uelpîus melchai?: h Qniffî'^^^-fuwatoas
'
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len Royaume, Se plus fadieux que ee Cheualier

deSillery, la teinture de fon nez tefmoigne celle

de Ton coeur, le rouge liurée deCaftille y paroîft

affez; Il fut Ambaiïadeur en Efpagne pour ton

mariage, & receut de grands dons de PhiHpes,

pour te mentirdes faufTes perfcdions de Tlnfante

il receut de grands deniers, afin qu*ilte teuft quel-

le auoit les efcrouè'lles en vne hanche. Bref tous

ces petits maquereaux de la tyrannie Efpagnolle

xie fe fèroicnt furhaulîez en grandeur (î Seuilly euft

cfté continue^en fa charge.Mais le principal fubjec

quilefitdémaîtrede la gard^ de testhrefors, fuc

î'aduancemens de te miferable Conchine, que ta

fiiere vouloir furhâufTer en grandeur , voire pour

cgaller ôw contrecarrer s'il euft cfté pcffible,les

Piinces de ton Royaume.
Pourquoy durant mavie ne m*apperceux-je de

tant d'afteàions 5 ie Teufle fait rongu^r par va
bout, mais par le haut bout, afin qu'il n*euftpea

plus ie hauffer^ilnauroii iamaiseftény Marquis

nyMarefchal d'Ancre 5 ie l'aurois bien empefché

défaire porter le bonnet à la France. Auoy-je tane

allemblé d'or & d'argent pour vn c<5Ïon jpour luy

faire faire de la vaiflelle, des arroufoirs de jardins,

des canaux , & autresgrands vafcs ?

N^eftoit-ce point pluftoft pour maintenir ta gran-

deur ronrre ce roonftre de Caftille qui la veut en-

gloutirîL'or&Targent ne font-ils pas les nerfs de
la guerr(:?Sii'ay fait la guerre fans argent, fans pk-
ces, fans foldats , penfes-tu que tout le monde en

" puilTe faire de melmes.

Kon emmhm liai adirf corinthum

'V



ni

Tu es bien kane& trop peu expérimenté poue
imiter mes ftratagemes.PAr ron alliance aucc lE»
fpagiie tu romps celle que iauois iutée auxRoys
ci' Aaglecerre , Pannemarc , de Suéde , de Pollon-
gne, 2uDuc de SauoyejauxVenitiens, aux Prin-

ces procelïans d'Allemagne ,auxSuiires, auxGc-
neuois, & à ce prudent «3c vaillant Capicaine Mau-
rilîè de Nallàur. Aymé tu mieux la guerre contre

tous ces grands Princes (ScRepubliqueSijque con-

tre cet eicrolieilé, que contre cé'îvîarrane
, que

contre ce tyran Philip es, qui enfin fépreuàudra de
ton peu d^âmbiîion , Se te couppanx infenfiblcmec

î'hecbe foubsle pied jt^aiiacheia la Couronne de
detonchefJaCoaronue,dil-je,que tes anceftres

ont fi longuement gardée contre ce dragon des

Pyrénées qui la guette,

Pourlôrstu feras contraint de recourir au fe-

cours,à ceux donc tu auras rompu rAlliance. Mais

qui d'eux daignera pour lors entendre tes gemilTc-

mens, non pas vn feul, puis que tu auras préféré

l'amitié d'Autriche, àla confédération de tous les

autres Princes Cbreftiens. O Dieu quel nuage de

malheurs vois-jefe préparer, pour efclattec fur ce

panure Royaume. Ceux de la Relision commen-
ceront à efprouuer la Barbarie Caftîliane : On leur

efciic défia l'inquifition en gio(îès lettres ,
pour te

l'apporter ôc te la faire iurer.Cefte partie de l'Eftac

perdue, que tout lerefte de la France apprefle fort

co.lau ioug delà fernicude,&:toy
,
prépare toy à

eftre tabulaire de ce Bazané ton beau fier e. Maù
auant panure Royaume, fay tes prepararifs aux

guerre? Ciuiles. Cectains Ptercheurs de diuifioa

B i
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'c^feni'psrîerdes- ja pubiiquemçtencliaifede con-

fondre les Hugueneîs, ceil la tuyne toraie de ton

Btot. Mon fils fs fcîu eux, âravdedefquels i'ay

doîiîpiéiesrebdlesde la Ligneaieuis fecours, ie

îiic^nay bâtrâc rElpagaol hars i^;2"n.ies tçnres Fran-

^oi&s, ç^ toperrùetifois leur crime ?& ie croyois

l'aiioir engendré? &iera,ppcîler<Qis inonEnfaatB

Sây îiien corifeil, & ne te laiiremenef à la volonté

4eç£3 p!srft.des Co'nfeilJeiSj qui cherchent leur ad-

rtiâiicetîîèïueïî tqaaecliii 5 qui cerchent dis-je leur

rproftc en ta pserie. F^y toy cognoilke ePae Roy^^
:iii> qu'il a eft eacpres 'te;i:îps de ce marier : que cii

Lfie ¥£ux vne feîBîïïe à la pôfce d aurruy: que tu n'a

pas ei^îroresles reins alTc:?: forts à (uporter les char-

gés du fiQâiiâg'e^x^ue tu i%e y eus apporter les Eu
Cl'ûuèlles à is race des Bourbons, Sono'e ploftoft à

ranger ma œoirvqu'à chercher alliance anec ceux

qui iTse Tonc cciufee. Ne yqv tu pas qu'on te nour,.

SU I desadlions enfantines, pluftofl que Royales,

On tejiedredesafHiresd'Eflac à cela, afin que m
ne fsuoares les douceurs d'vn Sceptre. Au lieu

d'ociîpçrtonçfprirà deschofes reieuees,à des faiis

'Roy^u2,on barbouille la fantâfîe de tpiile petites

folies* 01-4 préoccupe ton efprit de mille fortes de

bâdihagc5,AU Heu de t'emrerenir de maximes d'E-

ûm^ oa te meï devant les yeux vn nombre de mil-

le petiçc oyfelets, de pents chiensjde petites nyai-

ferieSj plus piropfes à arnufer les enfas de lai6b qu'à

faire veir à ceux qui en leur majorité ont ^gou-
verner vn Royaume. Oe ne font occupations di-

gnes d''/n Roy, ReUue ton efprit en haut j En^

guises So^ursy SQg Gouuemçur de? çhpfts h;^u^



ï3

teSj&ne îuy demade point pourquoy ce moyneau
eft blanc ou tanné: Mais biêj ponrqvoy oo te veue

cmpefclier de te troiuier au Conlèil , ou fi tu t'y

trouues, poiîrquoy on t'en faitietirer fi fubiiie-

Ricnc, fi ce n'eflpoint pour çrainre qu'on a que tu

recogrioiil'es la malice de ces pernicieux Confeil-

iers.Garde toy bien d e les croire ces delloyauXjqui

te veulent contiaindre à te marier contre la vo-

lonté des gens de bien, à îa luyaîii entière ôc perte

totale de ton ERat. Suis mon Co'nfeii, éaoque du
îeuL'jCroy nies parolesa^c iuge leurs difcours trom-

peurs. Ils ont fait mourir le pere,iis veulent tuer ie

fils, Se ruynçr Tes fubiecs.Iis ont pillé la Bafliilej ils

ont volé tés coffres, ils ont mangé ce que ie t aaois

amaOfé. Ils veulent encore.^ fiiccer iufques aux

mou'elle,S3& r'empefcher de s'enquérir ôc d'y prent-

dre garde, CpJFe les, confifque leurs biens à ttm

vfage Remets en tes coffres ce qu'ils y ont defro-

bé, Ôc les chaftie exemplairement. Crée des nou-

ueaux Coureil.'eis , il y a des gens en ta Fraiice , Sc

' p\m gens de bien & plus habdes qu'eux , qui ne fê

laiirerout pefer à !a balance au poids de Toi: Laua-

rice n'y Tambirion ne les maiflîiferont point ; Ils

ont les âmes trop iuftes les cœurs trop bons ëc les

efprics trop fi:)lideSjpour fè laifier aller aux fiiafions

dcrEfpagaol, Fais exercer la îudice, fais punir les

mefchans, conferue les gens de bien. N'endure va
traiftre, n'y vn auarç en ton Gonfeiljny en tes Par*

leTOents.Aduanceaux charges publiques^ceux qui

en font capables.Ne fois trop incrédule, ne donne
trop de pied aux efirangers, & ne les mers aux Of-

fices prcEîiers^ finoa psr mçiite^ & Ç9'^^ auQÏi eflé



recogneosparvn lang temps tres-fidele?, irrepro-

cba')lcs,'& qui ne^fe laiiïent gagner par argent.

C eil ce qui m^occadona à eflet^er à la MarerchauG-

iec de France
, quoy qu'Ertranger ce vaillant Ôcfa-

ge Alphonced'Oinand.Mais ,â Conchinerquov?
Qirelle vertu a«il ianjais téai .jgncîpar qu'elle ge-

rkieieu'^eaâiott;S*eîl-ii i^aïuis fair p2îoi(lre?En quoi

{on cour.i^e, fpn jeforic & faiide ué, ont ils metité

les charge^ aurqu'eilç^il eft efleut ^h/que Ci i'euf^

ie veiciiiurquesâ celle heuce , que ie reuire bien

Men FaiC'éileuerdVrîe autre façon,mais à va eibec,

à va efcliau(laur,â vn bucher^l'à cùie Iny eutîc faiC

rendre cbmpcede Ces der«erices,au lieo de meritos*

Efce pendant, le defloyal qu'il eft, il obtient les

premiers rangs.en mon affedion , aymer ceux qui

m'oflt fait aiod'drï Et ie croyiois t'auoir engendré?

Prends garde à £oy : car a^^ perfides.ne, tafche-

ront qiià^cî- perdre. Ah .» mon ii's vange mon fan;g

elpanda trsiilîeufemenr. Infornie toy fubiilemêc

^couiageu^emeDt des parricides de tonpcre, &
van^e ma ji>on: (i tu veux eilfecreu mon enfant.

Brcouteilion tombeau qui t appelle , il te deman-

de vengeance, ne luyfern:ie les encrailks de ta pi-

tié^ donne lu y rel'vfcheà (es plaintes:, ^6<: appaifeies

ianclots.Pource faire enfuis mon conf-^il , leçon-

ieil ,dir)e,qui^ te.donne ton Cûulîn. Ec garde toy

de te mtilerpa^my ces bâz.inezEfpagoGls.quine

crrchenç que ta perte. Tes nopces feront langian-

tfs. jVoire plus que les miennes premières n'onc

eilé.Deftpets roy donc de ceftc alliance^ & defmes

îes volon'ezde ceux qui teveulenc faire precjpi-

lei fans couddetatioaenva eouiSede malheurs



S^^efeper:ifs.Eci1a?ir l^ii- ite queie t'enleîgne,5^

par ce moyen ta nirburas riique de ta vie ny de ra

Couronnera fin qis chacun^ puiiTe crier jViue

Loys de Bourbon ( oftre Rc y , legitimefucceiïeur

& des vertus& di^^ceprreae Ion père,& fécond

rellaurateui: de npfitelibené. A Dieu donc mon
fils jiQ m'en reroufn'ièri mon repos , où le tepre-

parefaypiaceàtc rè '^-loirvî?. iouràveuir.

l'M*
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